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épé le Moko marque une date-clé della 
carrière de Gabin. Non pas que ce filmde 

1937 constitue son premier succès personnel: 

c’est La Bandera, déjà réalisé par Julien 
Duvivier, qui a fait décoller sa carrière deux ans plus 
tôt. Mais Pépé le Moko lui offre mieux encore :le rôle 
du gangster algérois lui permet d'accéder, à l'âge de 
trente-trois ans, au statut de mythe. Certes, il faut se 
garder de considérer aujourd'hui cerrôle avecnotre 
connaissance de la future carrière de Gabin: Le 
spectateur de l'époque ne peut évidemment savoir, 
que, dans les trois années à venir, l'acteurvaijouer 
dans des films aussi essentiels que La bête humaine, 
Quai des brumes ou Remorques. Ni qu'en cette mème 
année 1937, il tiendra le rôle, non moins crucialldans 
son parcours, du lieutenant Maréchal dans La grande 
illusion. Mais indépendamment de ces chefs-d'œuvre 
encore à naître, Pépé le Moko marque à lui seul un 
passage radical. Car après le Pierre Gilieth\de La 
Bandera, le truand qui règne sur la Casbah d'Alger 
confirme la capacité de Gabin à incarner des 
personnages « bigger than life », comme ondit alors 
à Hollywood : des héros auxquels chacun peut 
s'identifier malgré leurs éventuelles faiblesses (ou 
peut-être en partie grâce à elles), mais qui, surtout, 
accentuent certains traits de la condition humaine 
pour nous les rendre d'emblée sensibles. Désormais, 

vilrest clair que Jean Gabin fait partie des quelques | |" " 

acteurs capables de ce prodige, et la suite de sa 
carrière le prouvera avec éclat. 
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Deux ans après La Bandera, Gabin et Duvivier connaissent un nouveau triomphe grâce à un 
drame policier sur fond de casbah, devenu depuis lors un classique du cinéma d’avant-guerre. En 
truand au grand cœur, l'acteur y trouve son rôle le plus emblématique. 


par cette proposition. Deux ans plus tôt, ce dernier 
a en effet écrit au sujet de Gabin, qui jouait le rôle 
de Ponce Pilate dans un film de Duvivier : « Ce n'est 
pas du Golgotha qu'il descend, mais de la Cour- 
tille », sous-entendant que l'accent de Belleville de 
l'acteur ne sied guère à cette évocation biblique. Le 
scénariste ne s'attendait donc sans doute pas à ce 
que cette pique lui vale d'être ensuite embauché 
par le tandem Gabin / Duvivier ! 


Réfugié dans la Casbah d'Alge 
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Habitué à se battre pour imposer ses 
vues à ses producteurs successifs, Du- 
vivier aura àllivrer un nouveau combat 
lors de la préparation de Pépé le Moko. 
Carsi personne ne songe évidemment 
à remettre en question le choix de 
Gabin pour le rôle de Pépé, il n'en va 
pas de même pour celui de Gaby. Le 
cinéaste tient à engager la jeune 
Mireille Balin, mais les producteurs du film esti- 
ment non seulement qu'elle n'est pas assez connue 
pour apparaître dans un film aussi important, mais 
que son physique ne convient guère à ce person- 
nage. Duvivier met donc au point un stratagème : 
avec l'aide d'une costumière et d'une maquilleuse, 
il transforme Mireille Balin en « femme fatale », 
avant de l'emmener ainsi parée chez ses produc- 
teurs. Lesquels acceptent aussitôt d'engager la 
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} En dénonçant Pépé le Moko (lean Gabin) pour le garder auprès d'elle, la belle Inès’ 


(Line Nora) amoureuse et terriblement jalouse. va définitivement le perdre TE 


omme pour beaucoup de cinéastes, la 
4 carrière de Julien Duvivier prend/souvent 
des airs de montagnes russes. Après 
un certain nombre de succès dont celui, 
colossal, de La Bandera, le réalisateur connaît en 
1936 un cuisant revers avec La belle équipe, film dans 
lequel joue pourtant Jean Gabin. Désireux de ne 
pas rester sur l'échec d'une œuvre qu'ils avaient 
tous deux portée à bout de bras, le cinéaste et 
l'acteur se mettent bientôt en quête d'un nouveau 
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projet. C'est alors que Duvivier se voit proposer un 
sujet dont n'a pas voulu son confrère Jean Renoir: 
il s'agit de l'adaptation d'un roman policier écrit 
par le mystérieux « détective Ashelbé ». Enthou- 
siaste à l'idée d'explorer un genre qu'il a encore 
peu fréquenté, le cinéaste propose à Gabin de se 
lancer dans l'aventure, dont il espère qu'elle leur 
permettra de se « refaire »… Pour transposer à 
l'écran le roman original, Julien Duvivier fait appel 
à Henri Jeanson, qui est sans doute un peu surpris 


arguerite Boulc'h naît à 
M Paris en 1891. Ses parents, 
concierges bretons, ont 


des revenus modestes, aussi la 
fillette se met-elle très tôt à 
chanter dans les rues. Débutant 
sous le pseudonyme de Pervenche, 
la jeune fille se fera rapidement 
connaître sur la scène des music- 
halls. Préférant finalement se faire 
appeler Fréhel, en référence au 
célèbre cap breton, la chanteuse 
met au point un personnage 
mêlant gouaille parisienne et sens 
du tragique. Des titres comme Te/ 
qu'il est, La java bleue ou La môme 
Catch-Catch lui valent de grands 
succès. Mais sa vie privée s'avère 
moins heureuse : alors qu'ils 


viennent de perdre leur enfant, son 
mari, le comédien Roberty, 
l'abandonne pour convoler avec 
Damia, autre grande dame de la 
chanson. Puis c'est au tour de 
Maurice Chevalier de lui préférer 
Mistinguett... Fréhel cherche alors 
le réconfort dans l'alcool, la drogue, 
et l'exil. Rapatriée en 1923 par 
l'ambassade de France en Turquie, 
Fréhel fait, malgré sa déchéance 
physique, un « come-back » réussi 
sur la scène de l'Olympia. Tout en 
continuant à chanter, elle apparaît 
dans quelques films, mais elle 
souffre toujours de dépendances. 
Elle s'éteindra prématurément 

en 1951, dans un hôtel miteux 

de la rue Pigalle. 
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On à du mal 
aujourd'hui à imaginer 
à quel point les 
vedettes de l'écran 
pouvaient influencer 
les modes, à une 
époque où le cinéma 


constituait encore le 
plus grand média. Dans 
les années 50 et 60, 
d'innombrables jeunes 
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jeune actrice... Pour le reste de la distribution, 
Duvivier fera appel à toute une pléiade d'acteurs 
chevronnés, tels Gabriel Gabrio et Fernand 
Charpin, dont les visages « typés » compteront pour 
beaucoup dans l'atmosphère singulière du film. Une 
atmosphère entièrement recréée en studio car, à 
l'exception de quelques plans filmés à Alger, à 
Marseille et à Sète, tout le tournage de Pépé le Moko 
aura lieu aux studios Pathé de la Butte Montmartre. 


À sa sortie, en janvier 1987, Pépé le Moko remporte un 
succès qui dépasse encore celui de La Bandera. Aux 


C'est son amour pour Gaby (Mireille Balin) qui 
poussera Pépé le Moko hors de la Casbah, le menant 
ainsi droit dansles filets dela policel 


veux du publie, Gabin apparaît désormais comme le 
héros au grand cœur qu'un destin cruel s'ingénie à 
frapper, registre qui va devenir en quelque sorte sa 
marque de fabrique. De son côté, Mireille Balin, 
dont les producteurs ne voulaient pas au départ, 
devient la nouvelle vedette féminine du cinéma 
français, et s'apprête à retrouver pour Gueule 
d'amour celui avec qui elle a ébauché une brève 
idylle sur le plateau de Pépé le Moko. Quant au film 
lui-même, il connaît une formidable carrière 
internationale, séduisant en particulier le public 
américain. Sans doute parce que Duvivier y rend 
hommage aux polars hollywoodiens, et au plus 
grand de tous, Scarface — la manière dont l'un des 
malfrats de Pépé le Moko joue au bilboquet n'est évi- 
demment pas sans rappeler le personnage de 
George Raft dans le chef-d'œuvre d'Howard Hawks. 
Ironie de l'histoire : ce sera alors au tour de 
Duvivier d'influencer les réalisateurs du film noir 
«made in USA » qui, à partir de 1941, livreront 
toute une série d'œuvres empruntant son ambian- 
ce à Pépé le Moko. Dès 1938, John Cromwell en 
tourne d'ailleurs un remake officiel avec Charles 
Boyer et Hedy Lamarr, avant que John Berry ne 
donne lui aussi dix ans plus tard sa propre version 
du célèbre film français. É.Q. 


Pépéle Moko, harcelé par Nina quirefuse de le 
laisser partir pourrejoindre Gaby. 


Inde iront iii .. Pépé le Moko < 
.. Gaby Gould 
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Grâce à l’éléga 
canaille de Pépé, 
Gabin devient 
sans conteste 
le séducteur 
numéro 1 du cinéma 


français. 
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RÊVES 
D’'EXOTISME 


Légionnaires, explorateurs et aventuriers en tous genres ont longtemps peuplé les écrans, dans 
des films ayant pour cadre les contrées les plus lointaines. De Pépé le Moko à Lawrence d'Arabie, 
retour sur une mode qui transporta littéralement les foules. 


rès tôt, le cinéma a rêvé d'horizons loin- 
tains. À la suite des opérateurs Lumière, 
lancés dès 1897 dans la chasse aux vues 
* pittoresques », certains réalisateurs par- 
tent aux quatre coins du monde pour en rapporter 
des images jusque-là inconnues En 1922, Robert 


Flaherty signe ainsi avec Nanouk |’ 
premier grand documentaire au septième art (il co- | 
signera ensuite avec Murnau le magnifique Tabou). 


squimau le 


De son côté, Léon Poirier retrace dans La croisière 


» la célèbre expédition Citroën en Afrique. Mais | 
la fiction n'est pas en reste : dès 1921, Jacques 
Feyder crée l'événement en tournant L'Atlantide non 
pas en studio, mais dans le Sahara. Le film rempor- 
te un énorme succès, et le public va s'avérer 


désormais friand de contrées mystérieuses - un goût 
encore accentué par l'Exposition coloniale de Paris 
en 1931. Cette année-là, Maurice Tourneur réalise 
Purttr, Glm dont le héros criminel s'embarque pour 
l'indochine Sur un thème similaire, La Bandera fera 
de Gabin l'archétype de l'aventurier romantique — | 

une image confortée par Pépé le Moko. Et cette veine | 

= exotique » du cinéma français se verra également | j 
illustrée par des films comme Macao l'enfer du jeu de 

Jean Delannoy ou, dans un style plus réaliste, Le 

fleuve de Jean Renoir. / 


DE SHANGHAI À CASABLANCA 

De l'autre côté de l'Atlantique, les cinéastes 
d'Hollywood se laissent gagner eux aussi par cette 
« fièvre tropicale ». jet von Sternberg en devient 
même le champion, signant dès 1932 le sulfureux 


Morocco, où Marlène Dietrich se consume pour le 
légionnaire Gary Cooper. Dans Shanghai Express, le or 
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réalisateur plonge ensuite son actrice fétiche dans la 
guerre civile chinoise, avant de livrer en 1941 une 
nouvelle vision de la mégapole asiatique dans 
Shanghaï, interprété cette fois par Gene Tierney. Mais 
Sternberg n'a évidemment pas l'exclusivité d'un 
genre auquel se frottent de nombreux cinéastes — 
notamment Frank Capra, qui réalise en 1937 le 
lyrique Horizons perdus. Car depuis le triomphe au 
début des années 30 de Tarzan l'homme-singe et de 
King Kong, le public américain réclame lui aussi de 
pouvoir « s'évader ». Influencé par les films de Gabin, 
qui ont connu une sortie remarquée aux États-Unis, 
William Wellman fait à nouveau de Gary Cooper un 
légionnaire dans Beau geste, avant que Michael 
Curtiz ne situe l'intrigue de son chef-d'oeuvre 
Casablanca dans la cité marocaine, alors sous domi- 
nation française. 


DERNIÈRE SÉANCE 
Mais le « temps des colonies » va bientôt prendre 
fin : en 1947, l'Inde proclame son indépendance 


n'empêchera pas des films 


eur manière le romane 


amours 


Pépé le Moko - 


On doit à Julien Duvivier plusieurs films ayant bâti le fameux « mythe Gabin ». De Maria 
Chapdelaine à Voici le temps des assassins, la collaboration de l’acteur et du cinéaste a débouché 
sur certains des meilleurs titres de leurs filmographies respectives. 


armi les amitiés légendaires du cinéma, 

figure en bonne place celle qui unissait le ré- 
alisateur et l'interprète de Pépé le Moko. On 

aurait pourtant pu redouter que la rencont- 

re de deux tempéraments aussi affirmés ne crée plu- 
tôt des étincelles. Comme le dira un jour 
Gabin en évoquant Julien Duvivier : « On m'avait dit 
qu'il avait mauvais caractère et on lui avait sans doute 
dit aussi que le mien n'était pas toujours facile. C'est 
peut-être parce qu'on s'équilibrait tous les deux 
qu'il n'y a jamais eu d'histoires entre 
nous et qu'on s'est parfaitement en- 
tendu, au point que c'est avec lui 
que j'ai fait le plus de films » (1) 
- sept, pour être exact, un re- 
cord battu uniquement par les 
douze collaborations de Gabin 
et du réalisateur Gilles 
Grangier. C'est en 1933 que 
Duvivier contacte le jeune 
acteur : le film d'espionnage qu'il 
lui propose ne verra pas le 
jour, mais le projet de Maria 
Chapdelaine finit par les réunir 
l'année suivante. Gabin se sou- 
viendra de la complicité qui s'est 
aussitôt instaurée entre eux: 
« C'est sur le bateau qui nous ame- 
nait au Canada que notre amitié 
est vraiment née. On a eu le temps 
de se parler, d'échanger des idées 
sur pas mal de choses et sur le 


Jean Gabin dans La belle équipe, 
aux côtés de Viviane Romance 


cinéma en particulier. C'est Duvivier qui m'a appris ce 
que j'ignorais encore de la technique ». 


Après le succès de Maria Chapdelaine, celui que 
Gabin surnomme désormais « Dudu » ne tarde pas 
à jouer de cette amitié toute neuve pour convaincre 
l'acteur d'incarner Ponce Pilate dans Golgotha. Certain 
de se couvrir de ridicule en costume romain, Gabin 
finit par accepter pour faire plaisir à Duvivier, mais en 
y mettant tout de même une condition : que le 
réalisateur s'engage à le diriger ensuite dans l'adap- 
tation de La Bandera, un roman dont il vient d'ache- 
ter les droits. Bien que Golgotha s'avère un nouveau 
succès, les deux hommes auront du mal à convain- 
cre les producteurs de se lancer dans ce projet. Heu- 
reusement, Gabin et Duvivier tiennent bon, et La 
Bandera connaît à sa sortie un véritable triomphe, qui 
fait soudain de son interprète le roi du cinéma fran- 
çais. Ce qui n'empêche pas les financiers de faire une 
nouvelle fois la fine bouche lorsque le tandem leur 
propose le projet de La belle équipe, une histoire 
d'ouvriers montant une coopérative. Il faudra toute 
la ténacité des deux hommes pour que le film voie 
finalement le jour : malheureusement, le public s'en 
désintéressera totalement. 


Loin de se décourager, Gabin et Duvivier se lancent 
alors dans l'aventure de Pépé le Moko, dont l'exotis- 
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Jean Gabin d 
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me séduit cette fois les foules : c'est un nouveau 
triomphe. L'acteur enchaîne ensuite des films non 
moins mythiques sous la direction de Carné, Renoir 
et Grémillon, puis survient la guerre. C'est donc à 
Hollywood que les deux compères se retrouveront, 
au début de 1943 : dans L'imposteur, Duvivier fait de 
Gabin un criminel qui finit par rejoindre les Forces 
Françaises Libres. Après quoi il leur faudra attendre 
1956 pour tourner Voici le temps des assassins, leur 
dernier film. Les temps ont changé : Gabin, qui vient 
tout juste de reconquérir son statut de star, va 
désormais travailler avec une nouvelle génération de 
cinéastes, tandis que Duvivier vient de signer avec 
succès les deux premiers Don Camillo. Maïs l'acteur 
témoignera jusqu'à sa mort d'une profonde estime 
pour le cinéaste de La Bandera et de Pépé le Moko...E.Q. 


(1) Les citations sont extraites de Gabin, par André Brunelin, 
éditions Robert Laffont. 


1956 Voili le temps des assassins 
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renouer avec le métier de comédienne en 1947, mais le 
ñ À pu >. 
film La dernière chevauchée sera laminé parles critiques, qui 


Dépargneront pas non plus sa personne. L'ancienne diva 


MIREILLE BALIN 
LA VAMP BRISÉE 


En deux films, Pépé le Moko et Gueule d'amour, la comédienne impose en 1937 sa silhouette 
sophistiquée et devient la star la plus prisée du cinéma français, au point qu’elle peut se 
permettre de dédaigner Hollywood. Mais la chute n’en sera que plus dure. 


décide alors de se retirer définitivement, menant dès lors 


une existence misérable. Elle mourra dans l'oubli en 1968 


E.Q. 


a destinée de Mireille Balin commence un 

jour de juillet 1909 à Monte-Carlo. Journa- 

liste à la Tribune de Genève, son père tient à 

offrir la meilleure éducation à l'enfant, qui 
passera une partie de sa scolarité en pensionnat. 
Devenue une jeune fille « accomplie », Mireille Balin 
rejoint sa famille à Paris, où elle se met bientôt à la 
recherche d'un emploi. Postulant pour un travail de 
bureau chez le couturier Jean Patou, elle est finalement 
embauchée comme... mannequin. La jeune femme 
présente alors les nouvelles collections lors des défilés, 
ce qui lui vaut d'attirer l'attention des professionnels du 
cinéma. Débutant à l'écran en 1933, Mireille Balin se 
voit offrir l'année suivante un petit rôle dans le Don 
Quichotte de Georg Wilhelm Pabst, grand cinéaste qui 
vient de faire de Louise Brooks une star internationale 
grâce à Loulou et au Journal d'une fille perdue. Puis l'actrice 
débutante tourne coup sur coup une série de films 
honorables, maïs c'est en 1937 que sa carrière va 
réellement exploser. 


FEMME FATALE 

Obtenant, grâce à l'obstination de Julien Duvivier, le 
principal rôle féminin de Pépé le Moko, Mireille Balin y 
livre une prestation qui fascine aussitôt le public, et 
compte en grande partie dans le triomphe connu par 
le film à sa sortie. Promue du jour au lendemain « vamp 
de l'écran » - un registre plutôt réservé à l'époque aux 
séductrices américaines -, Mireille Balin s'empresse de 
conforter cette image dès son film suivant : dans 
Gueule d'amour, pour lequel elle retrouve son partenaire 
de Pépé le Moko, elle apparaît comme une incarnation 
de la femme fatale, sublime et vénéneuse. Dirigée par 
le cinéaste Jean Grémillon, l'actrice trouve également 
dans ce mélodrame son meilleur rôle, celui qui la fera 
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entrer au panthéon du cinéma. Car si ses films 
suivants rencontrent eux aussi un grand succès com- 
mercial, ils s'avèreront nettement moins mémorables 
sur le plan artistique. Mireille Balin tourne ainsi Naples 
au baiser de feu avec la vedette de la chanson Tino 
Rossi, qui devient son compagnon. Et c'est avec lui 
qu'elle s'embarque pour Hollywood, où la MGM l'a 
prise sous contrat, mais la comédienne ne s'y plaît pas 
du tout, et décide de repartir avant même d'avoir 
tourné un seul film. 


DESCENTE AUX ENFERS 

De retour en France, Mireille Balin retrouve son statut 
de reine de Paris et tourne notamment sous la 
direction de Jean Delannoy dans le classique Macuo, 
l'enfer du jeu, puis dans L'assassin a peur la nuit. Elle joue 
également en 1942 dans Dernier atout, premier film d'un 
jeune metteur en scène du nom de Jacques Becker. 
Mais, séparée de Tino Rossi, l'actrice s'éprend d'un 
officier de la Wehrmacht. À la Libération, tous deux 
sont arrêtés sur la Côte d'Azur par des FF : elle est 
violentée, et ne saura jamais ce qu'il est advenu de son 
amant. Jugée pour collaboration (on lui reproche 
aussi un film aux accents franquistes tourné en Italie 
en 1940), Mireille Balin sera libérée au bout de 
quelques mois, mais sa carrière est désormais 
compromise. Minée par ces épreuves, elle tente tout de 
même, sur l'insistance du réalisateur Léon Mathot, de 
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